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    Introduction


    Découvrir l’unité des Écritures dans le Christ


    

      

        LE PROJET



        Un courrier que m’a envoyé un jour une jeune chrétienne, Adélaïde, est à l’origine de cet ouvrage. Elle y écrivait qu’elle avait entrepris de lire toute la Bible, de la Genèse à l’Apocalypse. Seulement, me disait-elle, elle avait calé. Après la Genèse, Adélaïde avait lu avec délectation les premiers chapitres de l’Exode, puis avait ralenti sitôt passé le récit grandiose du franchissement de la mer Rouge par les Hébreux, avant de s’enliser complètement dans les longues descriptions consacrées au Temple et à son mobilier liturgique (Ex 25–40). Dans sa lettre, Adélaïde s’interrogeait sur la pertinence, pour les chrétiens, de se coltiner la lecture des textes interminables, et parfois abscons, de l’Ancien Testament. Ne pourrait-on nous en dispenser, demandait-elle ?


        Des paroissiens se sont un jour ouverts à moi d’une expérience analogue à celle d’Adélaïde. Conscients que « la pratique de la lectio divina, si elle est promue de façon efficace, assurera à l’Église un nouveau printemps spirituel1 », ils avaient courageusement décidé d’ouvrir le livre des Écritures mais s’y sentaient en terra incognita. Beaucoup de chrétiens s’essayant à la lecture de la Bible, éprouvent le découragement, et se retrouvent dans la situation de l’eunuque éthiopien. Rejoint par Philippe sur la route qui va de Jérusalem à Gaza alors qu’il lit le livre d’Isaïe, l’eunuque de la reine Candace ne comprend pas ce qu’il lit. « Comment pourrais-je comprendre si je n’ai pas de guide ? » interroge-t-il (Ac 8, 31). Depuis, ces chrétiens ont constitué le groupe Saint-Jérôme, et se réunissent chaque mois pour apprendre à lire la Bible. Parfois ardue, la lecture continue des Écritures – incluant donc l’Ancien Testament – a ouvert pour eux des horizons qu’ils n’avaient pas soupçonnés, et a donné des ailes à leur foi.


        L’évacuation de l’Ancien Testament porte le nom de marcionisme, en référence à un homme nommé Marcion, qui a vécu au IIe siècle de notre ère dans la province du Pont, c’est-à-dire au nord de l’actuelle Turquie, en bordure de la mer Noire. La proposition de Marcion réside dans une nette distinction de la Loi et de la Grâce : selon lui, l’irruption de l’Évangile entraîne la nécessaire relativisation des Écritures d’Israël. Bataillant ferme, Marcion délaisse l’Ancien Testament, et expurge également des pans entiers du Nouveau Testament qu’il estime corrompus par des judéo-chrétiens encombrés d’un héritage que l’Évangile rendrait inutile. Pour l’énoncer autrement, non seulement Marcion écarte l’Ancien Testament, mais il passe aussi au crible le Nouveau Testament, avec le dessein d’en arracher les rejetons vétérotestamentaires. Finalement, la Bible de Marcion se compose d’un corpus de dix lettres de Paul et d’une partie de l’évangile de Luc, et Marcion lui-même a été condamné pour hérésie2. Le marcionisme n’est toutefois pas mort avec Marcion. Il couve au contraire à travers les âges, reprenant régulièrement de la vigueur. Ne cédons-nous pas au marcionisme lorsque nous opposons le soi-disant Dieu vengeur de l’Ancien Testament au soi-disant Dieu d’amour du Nouveau Testament, ou quand nous ignorons sciemment les livres de l’Ancien Testament ?


        L’ouvrage que vous tenez entre les mains veut offrir un principe alternatif à l’antinomie des deux Testaments, en vue de guider toute entreprise de lecture de la Bible. À ce titre, il défend une thèse dont il cherche à vous convaincre. Cette thèse peut être formulée ainsi : le Nouveau Testament est bâti sur le socle des Écritures d’Israël. Il est fondé sur notre Ancien Testament. Il n’est donc pas possible à un chrétien de lire le Nouveau Testament sans l’Ancien, qui en est le fondement, le terreau et l’arrière-fond nécessaire3. Sans l’Ancien Testament, il n’y aurait pas de Nouveau Testament. Sans le livre de la promesse de Dieu, il n’y aurait pas de récit de l’accomplissement dans le Christ de cette promesse. En ce sens, il devrait être impossible de séparer les deux Testaments, même pour des commodités d’impression, car dès lors que le Nouveau Testament est coupé de l’Ancien, il subit une amputation de sa portée et un rabougrissement de son sens. Il devient comme une plante qu’on arrache de terre, ou comme un poisson qu’on sort de l’eau, qui dépérissent vite l’une et l’autre. L’articulation nécessaire des deux Testaments est le trésor des chrétiens, et c’est pourquoi je la défendrai vigoureusement. En effet, l’Ancien Testament est si imbriqué dans le Nouveau qu’on ne peut les dissocier : dans le Nouveau Testament, l’Ancien Testament projette sa lumière à chaque page et se reflète dans chaque verset ; il est le substrat du Nouveau Testament et sa terre nourricière.


        Pour mener un tel projet, l’évangile de Matthieu est un champ d’application idoine, de sorte qu’il faut au préalable en établir la carte d’identité. Dernière précision : la lecture de l’ouvrage ne saurait faire l’économie d’une lecture assidue de l’évangile de Matthieu ; c’est même la condition pour que la lecture porte du fruit.


      


      

      

        LA CARTE D’IDENTITÉ DE L’ÉVANGILE SELON MATTHIEU



        Par principe, une enquête policière consiste toujours à répondre à cinq questions simplissimes. L’enquêteur cherche à déterminer le coupable (qui) ayant commis le méfait (quoi), en s’interrogeant sur ses motivations (pourquoi), ainsi que sur le lieu de la commission du méfait (où) et sur la chronologie des événements (quand)4. Ici, la démarche à parcourir est comparable : qui a écrit le premier évangile ? Quand a-t-il été écrit ? Qu’est-ce que l’évangile de Matthieu ? Où a-t-il été mis par écrit ? Et comment s’offre-t-il à son lecteur ?


        

          Qui ? L’évangéliste : un scribe talentueux


          Pour commencer, que peut-on dire de saint Matthieu ? Nous avons tous en tête la représentation qu’a donnée Le Caravage (1571-1610) de la vocation de saint Matthieu (1600), appelé par Jésus alors qu’il travaillait à son bureau de publicain. Ce célèbre tableau orne une chapelle latérale de l’église Saint-Louis-des-Français à Rome. Le récit de cette vocation est donné au chapitre 9 du premier évangile (v. 9-13). Un récit similaire se lit aussi chez Marc (2, 13-17) et chez Luc (5, 27-32), mais la version matthéenne se distingue.


          Contrairement à Marc et à Luc, Matthieu ne rapporte pas la vocation de Lévi, mais d’un prénommé Matthieu, laissant supposer qu’il s’identifie à ce pécheur publicain appelé par Jésus. L’auteur Matthieu est-il vraiment le même que celui-là qui a été appelé par Jésus ? On ne peut le savoir. Il est possible de penser que l’auteur réel a en réalité placé son œuvre sous le patronage d’un homme éminent et prestigieux, membre des Douze et ayant été directement en relation avec Jésus. En substituant son propre nom à celui de Lévi, l’auteur Matthieu aurait usé d’un subterfuge pour donner du crédit à sa narration. Ce procédé étonne nos intelligences modernes, qui ont tôt fait de crier à la mystification. Cependant une bonne partie de l’Antiquité fonctionne ainsi. On ne signe pas une œuvre de son nom, on l’attribue au contraire à un personnage considérable. C’est le principe de la pseudépigraphie. Assurer d’une œuvre qu’elle avait été écrite par un apôtre visait à lui garantir d’être reçue largement et sans contestation5. C’était une sorte de passe ouvrant toutes les portes.


          Faut-il toutefois renoncer à la quête de l’auteur de l’évangile ? Il a pu laisser une trace discrète de lui-même, dans laquelle son portrait se reflète, quoique de manière fugitive. Prenons l’exemple de Mt 13, 52 : « Ainsi donc, tout scribe instruit du Royaume des cieux est comparable à un maître de maison qui tire de son trésor du neuf et du vieux. » Au miroir de cette parole de Jésus se reflète le portrait de Matthieu6. D’abord, celui-ci est un scribe instruit du Royaume : l’activité scribale est une profession, c’est un véritable métier de l’Antiquité. L’auteur de l’évangile selon Matthieu est pétri des Écritures d’Israël, il pourrait avoir exercé le métier de scribe. Ensuite, le scribe tire de son trésor du neuf et du vieux. Il ne se contente pas de répéter ce qui a déjà été affirmé par ses prédécesseurs, comme le ferait un moine copiste. Au contraire, il produit une œuvre nouvelle et originale, créée à partir de matériaux déjà existants. Il reprend donc du « vieux » et il y ajoute une sève nouvelle. Il est un créateur et s’inscrit en même temps dans le sillon de la tradition, ce qui n’est pas incompatible dans la perspective chrétienne. La figure qui se dessine en Mt 13, 52 condense en quelques mots le cœur du projet poursuivi par l’évangile de Matthieu. Faire du neuf avec du vieux, il se pourrait que ce soit le résumé le plus pur et le plus juste de tout cet évangile7.


          Ce maigre portrait nous laisse sur notre faim, mais nous devons nous en contenter. Car l’histoire ne nous a rien transmis de probant sur l’identité de Matthieu, qui s’est effacé derrière son évangile, ou s’y est fondu à dessein. Toujours est-il que, dans son Histoire ecclésiastique, Eusèbe de Césarée rapporte le témoignage ancien de Papias, qui était évêque de Hiérapolis : « Sur Matthieu, [Papias] dit ceci : “Matthieu réunit donc en langue hébraïque les logia de Jésus et chacun les interpréta comme il en était capable”8. » Ce qui est sûr dans le témoignage de Papias, c’est que Matthieu écrit après Marc, à qui on doit l’invention du genre littéraire qu’est l’évangile ; ce qui a été invalidé, c’est l’écriture en hébreu de ce livre. Nous savons désormais qu’il fut écrit en grec. Examinons à présent ce qu’il est possible d’en connaître, afin de compléter sa carte d’identité.


        


        

          L’évangile de Matthieu : une catéchèse pétrie des Écritures pour une communauté judéo-chrétienne installée en Syrie


          

            Quand ?


            La datation est difficile. De fait, l’écriture antique ne répond pas aux standards auxquels nos mentalités modernes sont accoutumées. De même qu’aucun auteur ne signe son œuvre, aucun auteur ne la date non plus. C’est seulement en étant attentif à quelques indices présents dans le texte que l’évangile matthéen peut être situé dans une fourchette chronologique. Il est d’abord certain que Matthieu s’appuie sur Marc, de sorte que nous pouvons dire qu’il a été écrit après 65-709. De plus, Matthieu fait allusion à la destruction de Jérusalem, vaincue par les troupes du général Titus en l’an 70 de notre ère (21, 13 ; 22, 7 ; 23, 38). Ce point corrobore donc l’hypothèse d’une rédaction après 70, d’autant plus que Matthieu suggère un éloignement des chrétiens et des juifs, évoquant « leurs » synagogues (4, 23 ; 9, 35 ; 10, 17)10. De plus, 1 P 2, 12 ; 3, 14 attestent que le texte matthéen est connu11. À l’aune de ce glanage, les exégètes s’accordent à affirmer que l’évangile de Matthieu fut écrit entre 80 et 90. Il est impossible d’être plus précis.


          


          

            Où ?


            L’écriture de l’évangile de Matthieu est généralement située en Syrie, plus précisément à Antioche12. C’est là qu’aurait vécu la communauté judéo-chrétienne à laquelle Matthieu a adressé son évangile. La localisation à Antioche est suggestive : elle permet d’expliquer pourquoi Ignace d’Antioche (35-v. 113) a tôt connu l’évangile de Matthieu. Elle permet également de rendre compte aisément de la rapide diffusion de l’œuvre évangélique dans toute la Grande Église. Antioche est en effet une ville majeure de l’Antiquité, une plaque tournante de tout le bassin méditerranéen. Un grand brassage international y est vécu :


            

              Cette ville, évaluée à 500 000 habitants, tirait sa fortune du commerce ; elle était située au carrefour des routes caravanières de l’Arabie vers l’Anatolie et de l’Asie en direction de Rome. Hérode le Grand l’avait dotée d’une imposante avenue à colonnades. La diaspora juive y est nombreuse, comme l’atteste la présence de plusieurs synagogues ; mais la culture grecque et le modernisme hellénistique marquent la ville de leur empreinte. […] La chrétienté y vit en contact étroit avec le judaïsme13.


            


            L’hypothèse classique d’une écriture à Antioche a été récemment nuancée, en raison du rôle prépondérant tenu par les pharisiens dans le premier évangile. L’influence des pharisiens diminuait à mesure que l’on s’éloignait de la Galilée, où leur position était la plus forte. Pour les communautés de la diaspora, les pharisiens ne constituaient pas un problème notable. Or comment expliquer que Matthieu accorde une telle importance aux pharisiens s’il écrit effectivement à Antioche, où l’influence pharisienne est lâche ? Jésus préfigurerait Don Quichotte se battant contre des moulins à vent. La localisation de l’écriture de Matthieu à Antioche est dès lors contestée. Récemment, M. Konradt a situé à Damas plutôt qu’à Antioche la rédaction de l’évangile de Matthieu14. Damas demeure certes éloignée de la Galilée, mais elle est sensiblement plus proche de la sphère d’influence pharisienne.


            Situer en Syrie la communauté de Matthieu éclaire non seulement sa situation, mais permet aussi d’expliquer la tension qui traverse tout l’évangile, entre fidélité à l’héritage d’Israël (« Allez plutôt vers les brebis perdues de la maison d’Israël », Mt 10, 6) et progressive ouverture aux nations (« Allez donc : de toutes les nations faites des disciples », Mt 28, 19)15. Les judéo-chrétiens installés en Syrie auxquels Matthieu écrit ont dû émigrer de Jérusalem, sans doute en raison des persécutions qui ont suivi la destruction du Temple et en conséquence l’accélération de la séparation des juifs et des chrétiens. Or en Syrie, ces judéo-chrétiens – les juifs qui ont reconnu en Jésus le messie attendu par Israël – ont été confrontés à une population bigarrée. De même, la pluralité religieuse des territoires cosmopolites s’est imposée à eux. Peu à peu, la communauté a dû s’ouvrir progressivement à des non-juifs, c’est-à-dire à des Gentils. Je reviendrai sur cette question. Observons pour le moment la manière dont Matthieu a composé son œuvre.


          


          

            Comment ?


            Matthieu alterne cinq sections discursives (en italiques dans le tableau ci-contre), qui ont la même conclusion, et des sections narratives (en gras dans le tableau ci-contre)16 :


            

              

                

                  

                  

                  

                  

                  

                  

                    

                      	Numéros des chapitres

                      	Sections narratives

                      	Sections discursives

                    


                  

                  

                    

                      	1–2


                      	L’évangile de l’enfance


                      	


                    


                    

                      	3–4


                      	Préparation du Royaume : prédication de Jean-Baptiste et tentations de Jésus au désert


                      	


                    


                    

                      	5–7


                      	


                      	Sermon sur la montagne


                    


                    

                      	« Et il advint, quand Jésus eut achevé ces discours […] » (7, 28)


                    


                    

                      	8–9


                      	Dix miracles de Jésus


                      	


                    


                    

                      	10


                      	


                      	Discours apostolique


                    


                    

                      	« Et il advint, quand Jésus eut achevé de donner ces consignes à ses douze disciples […] » (11, 1)


                    


                    

                      	11–12


                      	Le mystère du Royaume des cieux


                      	


                    


                    

                      	13


                      	


                      	Discours sur le Royaume


                    


                    

                      	« Et il advint, quand Jésus eut achevé tous ces discours […] » (13, 53)


                    


                    

                      	14–17


                      	Des miracles, des controverses, des annonces


                      	


                    


                    

                      	18


                      	


                      	Discours sur l’Église


                    


                    

                      	« Et il advint, quand Jésus eut achevé tous ces discours […] » (19, 1)


                    


                    

                      	19–23


                      	Controverses, déplacements, annonces et paraboles


                      	


                    


                    

                      	24–25


                      	


                      	Discours eschatologique


                    


                    

                      	« Et il advint, quand Jésus eut achevé tous ces discours […] » (26, 1)


                    


                    

                      	26–28


                      	Récit de la Passion


                      	


                    


                  

                


              


              

                Table 1 : Structure globale de l’évangile de Matthieu


              


            


            Ce tableau montre que l’évangile de Matthieu repose sur une fine alternance de sections narratives et discursives : tantôt Jésus agit, tantôt il parle ; tantôt le narrateur parle de Jésus, tantôt celui-ci prend lui-même la parole. En outre, la formule « et il advint, quand Jésus eut achevé [de parler] » (7, 28 ; 11, 1 ; 13, 53 ; 19, 1 ; 26, 1) est récurrente. Scandant le texte évangélique à la manière d’un refrain, elle est le gond faisant passer d’une section narrative à une section discursive. Le choix par Matthieu de cinq parties clairement mises en évidence n’est pas anodin. Il pourrait être le témoignage, inscrit directement dans la chair de l’œuvre, de son absolue fidélité à la Loi d’Israël, à la Torah, elle-même composée de cinq livres17. Il y aurait donc dans la forme même de l’œuvre le fond de ce qui sera explicitement affirmé en 5, 17 : « N’allez pas croire que je sois venu abroger la Loi ou les Prophètes : je ne suis pas venu abroger, mais accomplir. »


          


          

            Pourquoi ?


            Si Matthieu a pris la plume pour cette communauté croyante établie en Syrie, c’est pour l’affermir dans la foi et lui faire prendre davantage conscience de sa double dimension : enracinement dans l’héritage d’Israël et ouverture aux Nations. Ces deux dimensions, placées en tension, sont irréductibles l’une à l’autre. Elles le restent pour nous aujourd’hui, mais l’enjeu est désormais inversé : alors que les judéo-chrétiens de Matthieu avaient à s’ouvrir au pagano-christianisme, nous avons sans doute aujourd’hui à redécouvrir l’élément judéo-chrétien constitutif du christianisme. Car si cet élément est absent de nos existences chrétiennes, alors la foi chrétienne se trouve de facto amputée. Pour le dire avec les mots de Jean-Marie Lustiger18, dont il sera encore question plus loin, l’effacement de l’élément juif du christianisme a été « le péché des païens ». C’est un défi posé aujourd’hui : permettre à la foi chrétienne de grandir en intégrant l’héritage d’Israël qu’en aucun cas Jésus n’a renié.


          


        


      


      

      

        LE JEUNE HOMME RICHE, FIGURE POUR INSPIRER LA LECTURE



        Présente au cœur de l’évangile matthéen, la figure du jeune homme riche (Mt 19, 16-22) parraine le parcours proposé, tissé de fidélité et de nouveauté à la fois19. L’histoire de cet anonyme est connue. Un homme s’approche de Jésus, et lui demande « ce qu’il doit faire de bon pour avoir la vie éternelle » (v. 16). À cette question, en juif connaissant les Écritures, Jésus répond du tac au tac : « Si tu veux entrer dans la vie, garde les commandements » (v. 17). Mais l’interlocuteur de Jésus a dû trouver la réponse trop évasive, et il insiste : quels commandements dois-je respecter ? Il demande ainsi à Jésus d’établir une hiérarchie parmi les commandements du judaïsme, estimant peut-être qu’ils étaient trop nombreux pour être tous suivis20. Mieux vaudrait pour lui concentrer ses efforts sur quelques-uns d’entre eux pour être sûr de ne pas se perdre. À cette demande insistante de l’homme, Jésus oppose un passage du décalogue dans la version de l’Exode (Ex 20, 12-16) et il y appose un verset du Lévitique (Lv 19, 18). Le geste de Jésus est intéressant à trois titres. D’abord, Jésus cite deux livres de la Loi (Torah) d’Israël. Quand Jésus cite l’Exode et le Lévitique, il puise à deux livres du cœur de la Bible, qui font partie de la Loi et constituent la référence fondamentale du judaïsme. Car la conception juive de la Bible est différente de celle à laquelle nous sommes habitués : alors que les Bibles chrétiennes adoptent pour l’Ancien Testament un mode chronologique dans le sillage de la Septante – depuis la création du monde dans la Genèse jusqu’à l’annonce du retour d’Élie dans la finale du livre de Malachie –, la Bible juive adopte une organisation tripartite. Trois corpus interagissent sur le mode des cercles concentriques : au cœur, il y a la Loi qu’entourent les Prophètes et les Écrits, ces deux corpus ayant un rapport étroit avec la Torah, quand bien même celui-ci s’exerce parfois de manière contestataire ou contradictoire.


        Ensuite, c’est un passage du décalogue (Ex 20, 12-16) que Jésus cite. Or ce décalogue, de même que son parallèle en Dt 5, est un mémorandum catéchétique. Les deux décalogues, qui sont strictement parallèles pour une grande part, ont selon toute vraisemblance été rédigés pour favoriser la mémorisation des fidèles. Ils ont ainsi une visée pédagogique. En citant le décalogue, Jésus ne choisit pas un texte de la Bible hébraïque au hasard. Au contraire, son choix se porte sur un résumé, dont l’intérêt consiste à condenser un contenu beaucoup plus large que ce qu’il contient : un décalogue exprime l’ensemble de la Loi en peu de mots. Jésus ne rejette donc pas une grande partie de la Loi en en sélectionnant seulement un extrait. Il en exprime plutôt le cœur. Ce faisant, Jésus se révèle à la fois bon connaisseur de la Loi et fin pédagogue.


        Enfin, les deux citations ont un rapport au prochain. Si les deux décalogues comprennent chacun dix commandements, ils sont en réalité composés de deux tables de cinq commandements : la première table concerne le rapport à Dieu, la seconde vise le rapport au prochain. Or, dans les v. 16-19, c’est la seconde table que Jésus reprend. Il choisit de même un commandement lié au prochain lorsqu’il fait référence au Lévitique, disant qu’il faut aimer le prochain comme soi-même. Il y a donc un net tropisme de Jésus en faveur du prochain, et le lecteur subodore déjà que c’est dans cette direction que la relecture néotestamentaire des Écritures va poindre21.


        La présentation par Jésus des conditions de la vie éternelle n’a pas satisfait l’intérêt de son interlocuteur. Il insiste encore : « Tout cela, je l’ai observé. Que me manque-t-il encore ? » (v. 20). Et Jésus de l’inciter à tout abandonner, à tout donner pour ne s’attacher qu’à lui et le suivre totalement. Tel est le programme ultime de toute vie chrétienne : s’attacher à Jésus-Christ et le suivre radicalement. Or l’évangéliste dit que ce « jeune homme s’en alla tout triste, car il avait de grands biens » (v. 22). Au fond, cet homme n’a pas compris ce que Jésus lui demandait. Le programme proposé par Jésus serait ardu s’il reposait sur nos seules épaules. En réalité, il consiste plutôt dans la réception d’un don : dans la péricope du jeune homme riche, Jésus révèle à l’homme en question – qui est le type du juif versé dans les Écritures et dans la pratique de la Loi – qu’il a déjà tout dans son patrimoine. Un manque persiste, néanmoins, qui pourrait résider dans l’interprétation de la Loi sous le chiffre de l’amour. Telle est à proprement parler l’œuvre de Jésus, lequel annoncerait ici très implicitement sa Passion à venir. Se donnant pour son prochain, Jésus « déchiffrerait » en ce sens la Loi. Elle a l’amour pour finalité.


        Le manque existentiel rejoindrait alors le besoin d’une révélation du principe vital des Écritures, de leur axe structurant et de leur intelligence. Cette révélation, Jésus est venu l’apporter, et il supplie le jeune homme – ce jeune homme qu’est aussi chaque lecteur de l’évangile de Matthieu – de le suivre et de s’attacher à sa personne. Lui seul peut faire comprendre la Loi sous le chiffre de l’amour, puisqu’il est l’achèvement de la révélation de Dieu. C’est ce que la constitution Dei Verbum du concile Vatican II a rappelé :


        

          Après avoir à maintes reprises, et sous diverses formes, parlé jadis par les Prophètes, Dieu, « en ces jours qui sont les derniers, nous a parlé par son Fils » (Héb. 1, 1-2). Il a en effet envoyé son Fils, c’est-à-dire le Verbe éternel qui éclaire tous les hommes, pour habiter parmi les hommes et leur faire connaître les secrets de Dieu. Jésus-Christ donc, le Verbe fait chair, envoyé « comme homme aux hommes », parle les paroles de Dieu et achève l’œuvre du salut que le Père lui a donnée à faire. C’est pourquoi Jésus-Christ – qui le voit, voit aussi le Père – par toute sa présence, par tout ce qu’il montre de lui-même, par ses paroles, par ses œuvres, par ses signes, par ses miracles, mais surtout par sa mort et sa glorieuse résurrection d’entre les morts, enfin par l’envoi qu’il fait de l’Esprit de vérité, donne à la révélation son dernier achèvement et la confirme par le témoignage divin : Jésus-Christ, c’est Dieu avec nous, pour que nous soyons délivrés des ténèbres du péché et de la mort, et que nous soyons ressuscités pour la vie éternelle22.


        


        L’histoire du jeune homme riche de Mt 19 est paradigmatique de l’ensemble de l’évangile de Matthieu. C’est à partir d’elle que je tente de forger la clé de lecture dont j’aimerais vous convaincre. L’échange entre le jeune homme riche et Jésus montre l’originalité de ce dernier dans la fidélité aux Écritures qui expriment la foi d’Israël. Reprises par Jésus, les Écritures reçoivent une signification nouvelle, qui, loin de les invalider, leur permet au contraire de déployer tout leur potentiel de signification. Le projet vise donc l’unité de la Bible en elle-même. La (re-)découverte de l’unité de toutes les Écritures amènera à comprendre qu’elles forment une voûte plus haute que nos cathédrales. De cette voûte, Jésus-Christ est la clé. Qu’on ne le tienne pas pour une telle clé, et l’édifice s’effondrera immanquablement.


      


      



    

      

        1. BENOÎT XVI, « Discours aux participants au Congrès international pour le 40e anniversaire de la Constitution Dogmatique sur la Révélation Dei Verbum », 16 septembre 2005.


      


      

      

        2. Pierre Prigent a récemment invité à réévaluer l’appréciation négative réservée à Marcion. De fait, les positions de ce dernier ne sont connues que par ses adversaires (Tertullien, Irénée, Épiphane), qui ont pu forcer le trait, dans le cadre de la controverse. Une présentation plus objective de Marcion consisterait à affirmer qu’il a été bouleversé par la nouveauté de l’Évangile. Pierre PRIGENT, Que faire de l’Ancien Testament ?, Lyon, Olivétan, 2022.


      


      

      

        3. « Tout se passe comme si les évangiles ne présentaient pas une vie de Jésus, au sens d’une biographie, mais comme s’ils luttaient en prophètes contre la tentation des églises de séparer le nouveau de l’ancien, le Juif du Chrétien ; de reléguer les prophètes et la Loi au rang de préparations devenues inutiles. Ni un geste, ni un pas, ni un mot de ce Jésus prodigieusement original ne lui sont propres. Ils vibrent tous de la parole unique de l’Unique, de YHWH », Jacques CAZEAUX, L’évangile selon Matthieu, Paris, Cerf, « LD » 231, 2009, p. 31-32. La récurrence du terme de « midrach » pour désigner l’évangile de Matthieu est d’ailleurs caractéristique du positionnement de cet auteur.


      


      

      

        4. Les écoles de journalisme apprennent à leurs étudiants qu’un bon article doit répondre aux « 5 W » : Who, Why, What, When et Where. Récemment, la question How a été ajoutée à la liste.


      


      

      

        5. « Le choix d’un pseudonyme permet de donner davantage de force à un message qui, paru sous le nom d’un inconnu, n’aurait pas eu la force du message paru sous un nom illustre », Régis BURNET, « Pourquoi écrire sous le nom d’un autre ? Hypothèses sur le phénomène de la pseudépigraphie néotestamentaire », ETR 88/4, 2013, p. 493.


      


      

      

        6. « Il s’agit d’un autoportrait discret de l’auteur de notre évangile dit “de Matthieu”. On n’a nulle peine à croire que cet évangéliste est un scribe juif, spécialiste de la Bible, devenu chrétien (“disciple du Royaume des cieux”) et appliquant ses compétences à l’évangile : il suffit pour s’en convaincre de songer à la subtilité des “citations d’accomplissement” », Claude TASSIN, L’évangile de Matthieu, Paris, Bayard Éditions – Centurion, « Commentaires », 1991, p. 153. Pierre Bonnard prend aussi position en faveur de cette interprétation. Pierre BONNARD, L’évangile selon saint Matthieu, Genève, Labor et Fides, « CNT », 1992, p. 210. Paul Beauchamp (1925-2001) la nuance, cependant : pour lui, elle ne désigne pas tant le rapport entre les Écritures d’Israël et l’écriture de l’évangile de Matthieu que le rapport entre l’enseignement de Jésus (les paroles du Maître, la source Q, vraisemblablement) et le travail de composition. En cela, la référence serait plus immédiate à l’activité éditoriale de l’auteur de l’évangile, qui dispose de plusieurs sources et doit produire une œuvre unique. Paul BEAUCHAMP, « Matthieu et l’héritage d’Israël », RSR 76/1, 1988, p. 5-38. Cet article a été republié dans Paul BEAUCHAMP, Pages exégétiques, Paris, Cerf, « LD » 202, 2005, p. 345-383.


      


      

      

        7. En ce sens, « la véritable information qui se recueille dans ce sillage [Mt 13, 52], c’est le souci de faire cohabiter deux mondes dans le même espace. À la lumière de notre verset, le premier évangile apparaît comme une œuvre métissée, pour une communauté hybride, par un auteur de la même nature. N’est-ce pas la clé de son message pour le lecteur contemporain ? », Elvis ELENGABEKA, « L’évangéliste au miroir de l’évangile selon Mt 13, 52 », RB 125/2, 2018, p. 183-194 (ici, p. 194).


      


      

      

        8. EUSÈBE DE CÉSARÉE, Histoire ecclésiastique III, 39, 16, Paris, Cerf, « SC » 31, 1952, p. 157.


      


      

      

        9. Cette fourchette classique pour rendre compte de l’évangile de Marc repose sur la double idée que Marc a connu le contexte de persécution du règne de Néron (voir par exemple la teneur apocalyptique de son chapitre 13), et qu’il n’a pas connu l’événement dramatique de la chute du Temple de Jérusalem. 65 est donc le terminus post quem et 70 le terminus ante quem de l’écriture de l’évangile de Marc.


      


      

      

        10. La date de la rupture entre juifs et chrétiens a récemment été révisée. Elle n’aurait été consommée qu’après la deuxième guerre juive (132-135). Après la première guerre juive (66-73), à l’occasion de laquelle le Temple de Jérusalem est détruit, les chrétiens auraient été exclus de la prière juive, non encore des synagogues. Le plus probable est de postuler un éloignement progressif entre les deux guerres juives, que la seconde guerre serait venue sanctionner, ou qu’elle aurait précipité. Jean-Miguel GARRIGUES, L’impossible substitution, Paris, Les Belles Lettres, 2023, p. 142-145.


      


      

      

        11. Matthias KONRADT, L’évangile selon saint Matthieu, Genève, Labor et Fides, « CNT » I bis, 2023, p. 38.


      


      

      

        12. Odile FLICHY, L’Évangile de Matthieu, Paris, Cerf, « Mon ABC de la Bible », 2016, p. 16-17.


      


      

      

        13. Daniel MARGUERAT, Jésus et Matthieu. À la recherche du Jésus de l’histoire, Paris – Genève, Bayard – Labor et Fides, 2016, p. 131.


      


      

      

        14. Matthias KONRADT, L’évangile selon saint Matthieu, p. 37-38.


      


      

      

        15. Paul Beauchamp, dans un article des RSR qui a fait date, recherche ce qu’il appelle la « formule matthéenne », qu’il charge d’exprimer tout le suc de l’évangile de Matthieu. Il propose ainsi une équation à quatre termes : Israël/Nations ; Fidélité à l’héritage/Novation. Cette hypothèse permet à P. Beauchamp d’expliquer ensuite en contrepoint ce que dût être la situation de la communauté de Matthieu, dont il affirme qu’elle fut traversée d’une double tension. Dans son article, P. Beauchamp met fortement l’accent sur la dimension universaliste, en s’appuyant notamment sur la grande sévérité à l’égard d’Israël et les passages concernant les païens en particulier, comme l’épisode de la Cananéenne (15, 21-28) ou la seconde multiplication des pains (15, 32-39). Selon lui, un élément historique permet de rendre compte de ce fait : à l’époque de Matthieu, il n’était plus possible de reproduire la posture de Paul, en raison de la consommation de la rupture entre les juifs et les chrétiens. La position ici soutenue est complémentaire de celle de P. Beauchamp. Nous supposons en effet – et ce sera l’axe de notre lecture – que les Écritures d’Israël constituent le creuset dans lequel se façonne la théologie matthéenne, qu’elle cherche à maintenir l’ancrage dans Israël ou qu’elle insiste sur l’ouverture aux nations. Paul BEAUCHAMP
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